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genre  littéraire,  caractérisés  par  une même  dimension  évaluative 
(d’élogieuse, elle se fait satirique) et présentant une structure discur-
sive nouvelle : une structure nécessairement versifiée, d’une part, une 
structure  le  plus  souvent  bipartite,  d’autre  part, —  composée  d’un 
développement et d’une « pointe » finale. S’y configurent alors un trait 
1.  Bernard Roukhomovsky, Lire les formes brèves, Paris, Armand Colin, coll. « Lettres 
Sup », 2001, p. 5.
2.  Gérard Dessons, « La notion de brièveté », La licorne, no 21, 1991, p. 5 et 7.
3.  Sur ce point, voir Pierre Laurens, L’abeille dans l’ambre. Célébrations de l’épigramme de 
l’époque alexandrine à la fin de la Renaissance, Paris, Les Belles Lettres, « Collection d’études 
anciennes », 1989, p. 7-30 et du même auteur, l’introduction à l’Anthologie de l’épigramme de 
l’Antiquité à la Renaissance (éd. et trad. de Pierre Laurens), Paris, Gallimard, 2007, p. 7-4. 
Voir ausssi Étienne Wolf, Martial ou l’apogée de l’épigramme, Rennes, Presses Universitaires 
de Rennes, coll. « Interférences », 2008.
4.  En  clausule  de  l’épigramme  se  trouve,  « succincte,  gracieuse,  et  subtile »,  « une 
conclusion artificieuse, surprenante, et dont la pointe vive et aiguë est capable d’émouvoir 
et  d’enlever  l’esprit  du  lecteur »,  comme  la  queue  d’un  scorpion  (Guillaume Colletet, 
Traitté de l’épigramme et traitté du sonnet [158] [éd. Pascale Aniel Jannini], Genève, Droz, 
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d’esprit, reposant « sur un processus de condensation du sens, d’écono-
mie du matériel verbal », et un style « à la fois coupant (aigu) et coupé 

















qu’il  s’est  trouvé  théorisé et pratiqué au xviie  et  au xviiie  siècles,  en 
rapport avec l’éthique de l’« honnête homme ». L’histoire politique des 
années 1820-1830 fournit, elle aussi, des cadres d’analyse déterminants, 








pointe baroque », Littératures classiques, no 3, printemps  1999, p. 233-251 ;  et Dominique 
Buisset, D’estoc et d’intaille. L’épigramme : essai de lecture et d’anthologie, Paris, Les Belles 
Lettres, coll. « Architecture du verbe », 2003, p. 21-27.
5.  Bernard Roukhomovshy, op. cit., p. 122 et 129.
.  « Aujourd’hui, nous  entendons par  épigramme un  tout petit  poème qui ne doit 
jamais excéder plus de dix vers, et qui en a très souvent deux, et qui est un mot d’esprit 
un peu méchant,  sans  être  trop mordant »  ( Jean Richepin,  « L’Épigramme »,  Journal de 
l’Université des Annales,  1er  octobre  1911,  p. 390). Voir aussi Matthew Hodgart, La satire, 
Paris, Hachette, coll. « L’univers des connaissances », 199, p. 157.
7.  Pour éviter  le cautionnement, ce  journal présente en alternance plusieurs titres, 
jusqu’au 4 août 1830 : Le Sylphe, Le Lutin et Trilby.
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l’épigramme  suppose  un  appareil  interprétatif   emprunté  à  la  prag-





cadre  de  ce  que  nous  pouvons  appeler,  à  la  suite  d’Alain Vaillant, 










cés  suffisamment  railleurs  pour  dénoncer,  suffisamment  amusants 
pour divertir et suffisamment spirituels pour valoriser  le  journal  lui-
même. Ceci,  au  sein  de  rubriques  polyphoniques  significativement 
intitulées « Échos », « Variétés », « Butin », « Pochades », « Coups de lancet-
tes » ou « Bigarrures », réaménagées ultérieurement, dans la presse popu-
laire des années  180,  en « Bâtons  rompus »,  « Bigarrures d’Arlequin », 
« Çà et là », « Zigzags », « Feu de paille », « Bimbeloterie » ou « Cosarelles ». 
Placées  sous  le  signe  de  l’hétérogénéité,  ces  rubriques  alignent  des 
paragraphes  courts,  extrêmement  variés  en matière  de  visée  ou  de 
registre, et non signés — l’anonymat protecteur signalant à la fois la 
dimension collective de  l’énonciation et  le caractère  impersonnel de 






mènes théoriques », La crise de la littérature : romantisme et modernité, Grenoble, ELLUG, 
coll. « Bibliothèque stendhalienne et romantique », 2005, p. 7-23.
10. Marie-Ève Thérenty, Mosaïques : être écrivain entre presse et roman (1829-1836), Paris, 
Champion, coll. « Romantisme et Modernités », 2003 ; et La littérature au quotidien. Poétiques 
journalistiques au xixe siècle, Paris, Seuil, coll. « Poétique », 2007.
11.  Corinne Samindayar-Perrin, Les discours du journal. Rhétorique et médias au xixe siècle 
(1836-1885), Saint-Étienne, Publications de l’université de Saint-Étienne, 2007.
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même du comique, l’anonymat des épigrammes tirera plutôt l’écri-
ture du côté de la maxime, de la sentence ou de l’aphorisme.








seule  expliquer —  du  fait  divers. Du  constat  objectif.  Un  pseudo-
constat, puisque  immédiatement converti en évaluation critique, au 
moyen d’une orientation  argumentative  (plus ou moins  subtile)  sur 
laquelle nous reviendrons. Il convient de rappeler, en outre, l’arrière-
plan  thématique des  quotidiens  et  des  rubriques  elles-mêmes où  se 
trouvent intégrées pareilles épigrammes : ces quotidiens et ces rubri-
ques sont à dominante culturelle. En témoignent des sous-titres aussi 
divers que L’Écho des salons (pour Le Lutin), Journal des spectacles, de la 
littérature, des arts, mœurs et modes (pour Le Corsaire) ou Journal littéraire 
(pour Le Figaro).  La  satire  jouxte  l’actualité  des  spectacles  ou  de  la 










13.  Sur  ces  autres  formes  brèves,  voir Monique Nemer,  « Les  intermittences  de  la 
vérité. Maxime, sentence ou aphorisme : notes sur l’évolution d’un genre », Studi francesi, 
no 78, septembre-décembre 1982, p. 484-493 ; Jean Lafond, « Des formes brèves de la litté-
rature morale aux xvie et xviie siècles », dans Jean Lafond (dir.), Les formes brèves de la prose 
et le discours discontinu (xvie-xviie siècles),  Librairie  philosophique  Jean Vrin,  coll.  « De 
Pétrarque à Descartes », 1984, p. 101-122 ; Carles Besa Camprulsi, « Formes brèves : maxime, 
aphorisme, proverbe », Rivista di Letterature moderne e comparate, janvier-mars 1999, p. 1-15 
et Bernard Roukhomovsky, op. cit., p. 59-88.
14.  Exemple : « La santé du roi d’Angleterre donne de vives  inquiétudes »  (Le Lutin, 
 avril 1830).





























15.  Sur  la  question  générale  de  l’expression  politique  dans  la  presse  littéraire,  voir 
Patrick Berthier, La presse littéraire et dramatique au début de la monarchie de Juillet (1830-1836), 
Villeneuve d’Asq, Éditions universitaires du Septentrion, 2003, p. 127-143.
1.  Voir Philippe Hamon, L’ironie littéraire : essai sur les formes de l’écriture oblique, Paris, 
Hachette  Supérieur,  coll.  « Hachette Université »,  199,  p. 120 ;  Sophie Duval  et Marc 
Martinez, La satire : littératures française et anglaise, Paris, Armand Colin, coll. « U. Lettres », 
2000, p. 184-189.
17.  Voir André Jolles, Formes simples, Paris, Seuil, coll. « Poétique », 1972 [1930], p. 198 ; 
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l’épigramme, cet écart structurel, comme la marque discursive d’un 
pas de côté idéologique — comme la marque spéculaire d’une distance 
prise  par  le  satiriste  à  l’endroit  de  l’univers  de  référence,  épinglé  et 
dénoncé par lui.
L’épigramme  journalistique,  avons-nous  rappelé, ne  traite pas de 








politique et littéraire » (Le Trilby, 7 avril 1830). Du haut d’un observatoire 
assez improbable, il survole l’histoire et corrige même les prédictions 
fautives :  « Les  astrologues  ont  oublié  d’annoncer,  pour  1830,  une 
éclipse de gendarmes visible à Paris » (L’Aigle, 10 août 1830). Il annonce, 




ture  de  la Gazette  est  dangereuse  pour  les mâchoires »  (Le Figaro, 
21 juillet 1830). Mais s’il prend acte, c’est d’un univers de référence biaisé. 







19.  Sur l’écriture comique comme prise de distance, Jean Émelina, Le comique : essai 
d’interprétation générale, Paris, SEDES, 1991, p. 29-42 ; Jean-Marc Defays, Le comique : princi-
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xixe siècle. Disons qu’à la façon d’un utopiste — mais d’un utopiste 







vient  d’être  nommé  conseiller  ordinaire :  c’est  un  titre  qu’il mérite » 
(2 mai  1830).  L’italique  signale  ici  un  fonctionnement  ironique  de 
l’énoncé, en une « gesticulation typographique » surexploitée dans la 
petite presse de l’époque. Il apparaît, d’autre part, que l’effet satirique 








« Les  Français  seraient  très  fâchés  de  voir  leurs  députés  estimés  si 
francs, dissous. » (Le Sylphe, 19 avril 1830) Le jeu de mots portera singu-
lièrement sur le nom propre de la victime : « Tous les pointus s’accor-
dent  à  dire  que M.  de  Lépine  est  l’homme  le  plus  piquant  du  côté 














dans La pointe ou l’art du génie (148), aux chapitres 31 et 32.
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implicitement, c’est « to get someone to think something » (amener quelqu’un à penser quel-
que chose).










32.  Autre cas de syllogisme sous-entendu,  le 27  janvier :  « Je  risquerai ma  tête pour 
rester  au ministère,  a  dit M.  de Polignac.  En  tout  cas,  son  excellence  ne  risquera  pas 
grand’chose. »















très  sévères. La  civilité  classique,  écrite  et non écrite,  est  largement 
centrée sur une forme de « polissage », rendant illégitimes aussi bien 
l’invective  grossière  et  bouffonne  (excessive)  que  la  virtuosité  pure-
ment savante ou verbale (frivole) , que le premier numéro du Charivari 
(le 1er décembre 1832) rebaptisera « éloquence pneumatique ». En matière 
de  satire, donc,  il existe chez  les moralistes du xviie siècle et dans  la 
société de cour une « déontologie » très stricte, régulant les conditions 
d’exercice  de  la  raillerie,  de  la médisance,  et  donc  de  l’épigramme. 
Pour le dire vite, « est en droit de railler celui qui occupe une position 
sociale privilégiée » et qui, au moyen d’une conversation restée « cour-
toise »,  porte  avec  lui  toute une  « culture  aristocratique » :  selon  les 
termes d’Antoine de Baecque, le rire satirique, ornement ou apanage 





35.  Ainsi Boileau, dans  le Chant II de son Art poétique, préférait-il que l’épigramme 
« roulât sur la pensée, et non pas sur les mots » (v. 128).
3.  Jacques  Cheyronnaud,  « La  raillerie,  forme  élémentaire  de  la  critique »,  dans 
Critique et affaires de blasphème à l’époque des Lumières (éd. Philippe Roussin), Paris, Champion, 
1998, p. 115.
37.  Respectivement Dominique Bertrand, op. cit., p. 72 ; Marc Fumaroli, Le genre des 
genres littéraires français : la conversation, Oxford, Clarendon Press,  coll.  « The Zaharoff  
Lecture », 1992, p. 22 et Antoine Lilti, Le monde des salons. Sociabilité et mondanité à Paris au 
xviiie siècle, Paris, Fayard, 2005, p. 149 et 159.
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ment  contraignante  (une  concision  « faute de mieux »). Elle découle 
d’un  idéal,  idéal gréco-latin et  foncièrement classique0,  idéal  « non 










part,  l’épigramme  provoque  « un  effet  de  connivence »  à  double 
détente : il relève, dans les salons mondains comme dans la petite presse, 
d’une « création collective », renvoyant une image flatteuse du groupe 
lui-même ;  et  cet  énoncé  ironique  associe,  voire  soude,  le  lecteur  au 
credo défendu, par le biais des opérations d’implicitation évoquées plus 
haut.  Il  n’est  d’ailleurs  pas  anodin  que  l’ironie  façon Montesquieu 
38.  Antoine  de  Baecque, Les éclats  du rire. La culture des rieurs au xviiie siècle,  Paris, 
Calmann-Lévy, coll. « Essai historique », 2000, p. 11.
39.  Sur ce point, voir Ernst Robert Curtius, « La concision,  idéal de style », dans La 




Stéphane Hirschi,  Élisabeth  Pillet  et Alain Vaillant  (dir.), L’art de la parole vive : paroles 
































• Une modification du  registre  employé,  en  raison des  deux  facteurs 
précédents ; si « la fonction du jeu de mots dans la conversation mon-
daine était de faire primer la gaieté et le divertissement sur l’esprit de 
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de  lancettes » —  et  qui  définit,  selon  les  frères Goncourt,  la  blague 
moderne ? Une place, sans doute, intermédiaire. Antoine de Baecque 
a  pu  distinguer,  dans Les éclats du rire,  deux  formes  historiquement 
prises par l’« esprit » français : « le mode caricatural est essentiel au jeu 
politique et à l’habitus de la démocratie républicaine française, autant 
















national ;  la Blague du xixe  siècle,  cette grande démolisseuse,  cette grande  révolution-
naire, l’empoisonneuse de foi, la tueuse de respect ; la Blague, avec son souffle canaille et 
sa  risée  salissante… »  (Manette Salomon,  187,  chapitre VII).  Sur  ce point, voir Nathalie 
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